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      AVANT-PROPOS


      On fait relativement peu de cas des dernières chansons de geste, je veux dire de celles du XIV
e
 siècle. La plupart des manuels — et souvent aussi les ouvrages d'érudition — parlent d'une décadence du genre épique, qu'ils situent à la fin (sinon au début) du XIIIe
 siècle ; le reste est passé sous silence. Cette indifférence est d'ailleurs éminemment compréhensible : les poèmes en question sont presque tous inédits, ou mal édités, et de plus ils sont extrêmement longs et extrêmement monotones. Leurs défaillances esthétiques ont vite éclipsé, aux yeux de la critique, leur réel intérêt historique.

      Il faut pourtant dire, à leur décharge, que les dernières chansons de geste ne sont pas toujours et partout insupportables à lire. On s'est plu à exagérer leur fadeur. Vigoureuses, dans la meilleure hypothèse, parfois spirituelles, parfois touchantes, avec leurs prières, leurs boutades, et leurs proverbes, elles ont à tout moment une valeur de témoignage. On n'a jamais douté de l'intérêt, au moins relatif, que ces œuvres ont soulevé au temps de leur composition. Une certaine critique leur a reproché, il y a longtemps, de ne pas ressembler assez au premier Roland
.
 L'on 

					conviendra que ce n'est guère là une raison de ne pas les publier, de ne pas les étudier, de ne pas en tirer tous les renseignements possibles sur la société qui les a produites. N'y a-t-il pas lieu, au contraire, de continuer dans la voie tracée par le regretté Robert Bossuat, avec sa série d'études sur les chansons de geste de la dernière époque,
 et de mettre devant les médiévistes les textes corrects de ces poèmes malaimés et trop souvent méconnus ?

      Dans une telle perspective un poème du Deuxième Cycle de la Croisade est important à double titre ; appartenant à une période négligée de la production épique, il offre aussi l'intérêt particulier des chansons de geste qui, aux époques où l'on ne fit plus de croisades (mais où l'on ne cessa pour autant d'y rêver), ont exprimé une certaine conception de cette grande entreprise qui fut la conquête de la Ville Sainte.

      Or les légendes poétiques de la croisade ont été parmi les premiers poèmes médiévaux à attirer l'attention des savants du siècle dernier. C'est dire que les études et les éditions ont vieilli. La seule édition de Baudouin de Sebourc
 est de 1841, celle de l'épisode dite Chanson d'Antioche
 est de 1848. L'ancienne édition du Bâtard de Bouillon
 (1877) n'échappe pas à la 

					règle. Toutes les lacunes commencent enfin à se combler, grâce aux efforts d'érudits des deux côtés de l'Atlantique.
 Mon propre travail sera bien récompensé s'il aide à tirer de la pénombre un de ces documents remarquables qui forment l'histoire poétique de la Première croisade.

      Au cours de plusieurs années de travail, en France, en Belgique, en Italie, en Angleterre, et aux EtatsUnis, j'ai contracté des dettes trop nombreuses pour les détailler ici. Je voudrais remercier néanmoins les personnes et les institutions suivantes pour leur aide particulièrement importante :

      The Woodrow Wilson Foundation, pour l'octroi d'une subvention (au titre de son programme de Dissertation Fellowships) qui m'a permis de mener à bien cette édition ;

      L'Institut de Recherche et d'Histoire des Textes du Centre National de la Recherche Scientifique, et particulièrement Mme A.-M. Bouly de Lesdain, Secrétaire à la Section Romane ;

      Monsieur le professeur Jean Frappier, de l'Université de Paris, Monsieur le professeur R.P. Poggenburg, 

					Chef de la section française de Vanderbilt University, et MM. les professeurs C.M. Lancaster J. M. Leblon et M. Dambre, de cette section ; Monsieur Jean Dufour, maître-assistant à l'Ecole Pratique des Hautes Etudes, pour leur aide matérielle, leurs conseils et leurs suggestions ;

      Et tous ceux qui dans une demi-douzaine de bibliothèques des deux continents ont si gracieusement facilité mes recherches ; qu'ils trouvent tous ici l'expression de ma plus parfaite reconnaissance.

      L'édition du Bâtard de Bouillon
 m'a été suggérée par Monsieur le professeur L.S. Crist, de Vanderbilt University, comme thèse de Ph.D. Monsieur Crist connaît les Cycles de la Croisade de longue date ; ses conseils, ses encouragements et son enthousiasme ont constamment soutenu mes efforts.
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      1

      
          Ils n'ont, ces pauvres poèmes, ni la profonde beauté, ni la rudesse et le naturel de nos plus anciennes chansons. Pour tout dire en un mot qui dit tout, ils ne sont plus épiques. » Léon Gautier, Les Epopées françaises,
 2e
éd., t. II (Paris, 1892), p. 543.
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          La Chanson de Hugues Capet », Romania,
 LXXI (1950), 450-481 ; « Charles le Chauve
 : Etude sur le déclin de l'épopée française », Lettres romanes,
 VII (1953), 107-132, 187-199 ; « Florent et Octavien,
 Chanson de geste du XIV
							e
 siècle », Romania,

							LXXIII (1952), 289-331 ; « Réflexions sur le 2e
 Cycle de la Croisade », Le Moyen Age,

							LXIV (1958), 139-147 ; « Théséus de Cologne », Le Moyen Age,

							LXV (1959), 97-133, 293-320, 539-577. Il ne faut pas non plus négliger l'étude très détaillée de L.-F. Flutre sur « Dieudonné de Hongrie,
 Chanson de geste du XIV
							e
 siècle (alias
 Roman de Charles le Chauve) », ZRP,
LXVIII (1952), 321-400.
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      3

      
          Parmi les études récemment publiées : L.M.
 Sumberg, La Chanson d'Antioche : Etude historique et littéraire
 (Paris, 1968) ; J. Lods, « L'Utilisation des thèmes mythiques dans trois versions écrites de la légende des Enfants-Cygnes », Mélanges René Crozet
 (Poitiers, 1966), 809-820 ; W.J.R. Barron « Versions and Texts of the Naissance du Chevalier au Cygne », Romania,
 LXXXIX (1968), 481-538. Deux theses de Harvard University ont été consacrées au Cycle : celle de Joan Brockman [Williamson], « Li Estoire del Chevalier au cisne : Edition and Commentary » (1966), et celle de Peter Grillo « The Continuations of the Chanson de Jerusalem »
 (1969). Plusieurs autres travaux sur le même Cycle sont sur le métier, ou sur le point de sortir.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      ABRÉVIATIONS


      APF
... La série des « Anciens Poètes de la France ».

      BS.... Li Romans de Bauduin de Sebourc,
 éd. L.-N. Boca. 2 tomes. Valenciennes, 1841. (Il faut remarquer que l'éditeur a divisé son poème en « chants » arbitraires, au nombre de 26 ; il n'y a pas de numérotation suivie des vers. Toutefois cette division ne s'applique qu'au Ms. A et non aux extraits du Ms. Β. Je renvoie parfois au « chant » et au vers, parfois au tome, selon le cas.)

      CCGB ... Le Chevalier au Cygne et Godefroid de Bouillon,
éd. F. de Reiffenberg et A. Borgnet. 3 tomes. Bruxelles, 1846-59.

      FEW .... Französisches Etymologisches Wörterbuch,
éd. W. von Wartburg. Fascicules 1-129 (tomes I-XIV, XVI, XVII). Tübingen, Basel, 1948-

      G
 Godefroy, F. : Dictionnaire de l'ancienne langue française.
 10 tomes. Paris, 1880-1902.

      GR
 Greimas, A. J. : Dictionnaire de l'ancien français.
 Paris, 1969.

      
        HLF .... Histoire littéraire de la France.

      

      L
 Langlois, Ernest : Table des noms propres de toute nature compris dans les chansons de geste imprimées.
 Paris, 1904.

      RHC Occ.. Recueil des Historiens des Croisades.
 Série des Historiens occidentaux.
 5 tomes. Paris, 1844-1896.

      
S Li Bastars de Buillon,
 éd. A. Scheler. Bruxelles 1877.

      TL Tobler, Α., et E. Lommatzsch : Altfranzösisches Wörterbuch,
 Fascicules 1-74 (tomes I-VII, VIII). Berlin, Wiesbaden, 1925-

      VB Tobler, A. : Vermischte Beiträge zur französischen Grammatik.
 5 tomes. Leipzig, 1902-1912.

      
        ZRP Zeitschrift für Romanische Philologie.

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      INTRODUCTION

      
      

      
        I. ANALYSE

        
          A. Baudouin de Bouillon
 (3290 vers)
						

          
            La Prise de Rochebrune (vv. 1-1106).

            
Baudouin de Bouillon en campagne
 (I-XIV). Baudouin de Bouillon, roi de Jérusalem, prépare une campagne contre les Sarrasins. Son ost quitte Jérusalem et se dirige vers La Mecque. Arrivé devant la ville de Rochebrune (tenue par le Sarrasin Saudoine, frère des rois de La Mecque), Baudouin décide de la prendre. (1-108) Saudoine et ses hommes font leurs préparatifs et sortent de la ville. Baudouin désarçonne Saudoine en combat singulier ; le Sarrasin est secouru par ses hommes. Le combat continue. (109-323).

            
Richard le Restoré
 (XV-XX). Richard de Chaumont, désarçonné par Saudoine, est fait prisonnier. Son frère jure de le venger sur-le-champ (planctus
 du
								frère). Ce frère combat si bien qu'il gagne le surnom de « Richard le Restoré ». Les païens doivent se retirer. Les chevaliers chrétiens bivouaquent sur le champ de bataille. (L'auteur incite à les imiter.
) (324-532)

            
La Mort de Richard de Chaumont
 (XXI-XXXVI). Dans Rochebrune, Saudoine s'entretient avec son prisonnier Richard. A la suite d'une razzia, nouvelle sortie des Sarrasins. Richard profite de l'absence de Saudoine pour s'armer et s'évader. Mais une fois arrivé au champ de bataille, il est tué par son ami Corbaran d'Oliferne, qui n'a pas reconnu Richard sous son harnais sarrasin. Les païens sont battus : ils doivent encore se retirer. Sur l'intervention du roi Baudouin (discours
), Richard le Restoré, d'abord en colère, fait la paix avec Corbaran. (533-888)

            
La Chute de Rochebrune
 (XXXVII-XLV). Conseil des Sarrasins. (Rappel des « Prophéties Calabre
 ».) Saudoine donne l'ordre d'attaquer par surprise le camp chrétien. Un Sarrasin renégat livre le secret à Hugues de Tabarie. A l'aube, les chrétiens repoussent facilement l'attaque et prennent la ville. Dans la déroute, Saudoine parvient à s'enfuir. La ville conquise est donnée à Richard le Restoré. (889-1106)

            
La Guerre de La Mecque
 (vv. 1107-3290).

            
Les Cinq Rois frères
 (XLV-LVI). Arrivé à La Mecque, Saudoine retrouve ses frères Esclamart, Marbrun, Taillefer et Ector, auxquels il annonce la chute de Rochebrune. Esclamart tourne en dérision son frère démuni ; les protestations de celui-ci, assorties de louanges à l'adresse du roi Baudouin, éveillent l'attention de Sinamonde, sœur des cinq rois frères. (1107-1244) Sinamonde, déjà amoureuse de Baudouin
								et très impatiente, s'ouvre en secret
 à son frère Saudoine, cependant que les autres frères préparent la défense de la ville. Description de La Mecque.
 (1245-1393)

            
Baudouin à La Mecque
 (LVII-LXXI). Arrivée de Baudouin devant la ville. Réaction
 favorable de Sinamonde, hostile de la part des cinq frères. Sortie des Sarrasins. Dans la mêlée, Saudoine est de nouveau désarçonné par Baudouin ; il se fait épargner en annonçant à Baudouin l'amour de Sinamonde. (1394-1605) A son retour, Saudoine est tancé par Esclamart ; mais quand celui-ci se mesure à son tour avec Baudouin, il est blessé, et doit se retirer du champ de bataille. Sinamonde est dûment impressionnée. (1606-1788)

            
Le Siège de La Mecque
 (LXXI-LXXXVI). Les Sarrasins sont bientôt contraints de se retirer. Annonce d'une suite.
 S'ensuit un siège. La reine Margalie, femme de Baudouin, arrive dans le camp chrétien, et fait part au roi de ses soupçons sur la conduite de celui-ci. (1789-1930) Les païens tentent encore une sortie. Au cours du combat, Baudouin entrevoit Sinamonde, qui le regarde du haut des murs de la ville ; il échange quelques mots avec elle. De nouveau repoussés, menacés de famine, les cinq frères se décident à demander une trêve au roi Baudouin. (1931-2289)

            
La Génération du Bâtard
 (LXXXVII-XCIX). Le roi Baudouin consent à visiter La Mecque afin de discuter de la conversion éventuelle des Sarrasins au christianisme. Liesse de Sinamonde. Au banquet habituel, elle est assise aux côtés du roi. Elle cache mal son trouble. (2290-2441) Après le banquet, le roi expose habilement aux païens les articles de la croyance chrétienne.

								Une fois la soirée terminée, Sinamonde vient en cachette visiter le roi chrétien. Celui-ci la repousse d'abord, et la presse de partir, mais Sinamonde (qui s'est déjà glissée au lit du roi) se révèle experte en casuistique.
 Elle arrive à vaincre les objections un peu abstraites de Baudouin. Seule l'aube met fin à leurs ébats. Le lendemain, Baudouin dort jusqu'à midi. (2442-2702)

            
La reddition de La Mecque
 (C-CV). Les cinq frères viennent réveiller Baudouin. Après le déjeuner, le roi visite la mosquée en compagnie de Sinamonde
 (il y voit le tombeau du Prophète suspendu par l'action magnétique). Rentré au palais, Baudouin reçoit la soumission des rois frères, à l'exception d'Ector, qui lance un défi à ses frères et se retire dans sa ville de Salorie. Ceux qui restent à La Mecque se convertissent et reçoivent le baptême. La reine Margalie fait ainsi la connaissance de Sinamonde. Annonce de l'avènement futur de Saladin
 (2703-2957)

            
La prise de Salorie
 (CVI-CXIV). Baudouin et ses nouveaux alliés partent en campagne contre l'irréductible Ector. Longs combats. Ector est fait prisonnier par ses propres frères, et doit rendre sa ville ; lui-même se convertit à la suite d'une harangue
 du roi Baudouin. (2958-3290)

          

        

        
          B. Le Voyage en Féerie
 (454 vers).

          
Baudouin et ses compagnons en féerie
 (CXV-CXXIX). Baudouin, ayant étendu ses conquêtes jusqu'à la Mer Rouge, s'enquiert de la terre qui se trouve au-delà de cette mer. On lui répond que c'est la Féerie, demeure du roi Arthur selon la légende locale. Baudouin 
							s'embarque immédiatement pour la terre inconnue avec douze compagnons. (3291-3355) Arrivés dans la terre mystérieuse, les chevaliers sont séparés par un nuage épais. Tout seul, Hugues de Tabarie entre dans une tente, où il trouve un cor d'ivoire. Une inscription lui apprend que seul le plus courageux des chevaliers pourra sonner du cor. Malgré ses incertitudes, le chevalier s'y essaie, et sonne sans difficulté de l'instrument. Ses compagnons l'entendent. Bientôt tous sont réunis ; mais à part Hugues, nul ne peut tirer la moindre note du cor. (3356-3548) Là-dessus apparaît le roi Arthur avec sa suite. Il emmène les voyageurs dans un jardin plein de fées, puis dans un verger, où Hugues fait de nouveau preuve de son excellence : lui seul arrive à cueillir une rose qui est destinée au plus preux chevalier du monde, et qui est gardée par deux automates armés de fléaux. (3549-3655) Arthur annonce ensuite aux aventuriers que le moment est venu de partir. Il fait don à Baudouin du cheval Blanchard et d'un haubert destiné au fils de Baudouin et de Sinamonde, le Bâtard de Bouillon. A leur insu, les compagnons ont passé cinq ans en Féerie : à La Mecque, Baudouin trouve son fils, à qui il fait don du haubert, du cheval et de son épée Murglaie. (3656-3743)

        

        
          C. Le Bâtard de Bouillon (2545 vers).

          
            Les Enfances du Bâtard (vv. 3744-4494).

            
Baudouin à Jérusalem
 (CXXX-CXXXIV). La compagnie se sépare. Baudouin rentre à Jérusalem. Pendant la longue absence du roi, son fils légitime, Orry, a commencé à régner en despote, en faisant percevoir 
								des impôts exorbitants. Aussi Baudouin est-il bien accueilli de tous les habitants. (3744-3828)

            
Le Bâtard tue son cousin
 (CXXXIV-CXLIII). Le Bâtard est élevé à La Mecque, où il reçoit une parfaite éducation chevaleresque. Un jour il joue aux échecs avec le fils d'Ector. Son cousin l'appelle bâtard ; le Bâtard le tue d'un coup d'échiquier. Amené devant le roi Baudouin pour être jugé, le Bâtard obtient sa grâce, sur l'intervention de Corbaran et de Hugues, qui persuadent Ector de pardonner à son neveu. (3829-4107)

            
La Mort d'Orry
 (CXLIII-CLVI). Adoubé chevalier, le Bâtard habite maintenant chez son père. Orry, le fils légitime, devient vite jaloux des succès de son demi-frère, et veut le faire assassiner. Il engage des chevaliers mercenaires qui s'attaquent tous au Bâtard au cours d'un tournoi ; le Bâtard les met en déroute. A l'occasion d'une chasse au sanglier, Orry prend le Bâtard à part et le prie d'aider à empoisonner le roi leur père. Le Bâtard, furieux, le tue d'un coup de couteau. Arrêté par les hommes d'Orry, le Bâtard est forcé de comparaître de nouveau devant le roi. Un plaidoyer énergique de Hugues de Tabarie lui sauve encore une fois la vie ; mais le Bâtard est banni de Jérusalem. Il va habiter à Tabarie. (4108-4494)

          

          
            La Prise d'Orbrie (vv. 4495-5446).

            
Hugues et le Bâtard en campagne
 (CLVI-CLXVII). A Tabarie, un espion vient annoncer à Hugues que son ennemi, l'amulainne d'Orbrie, va envahir ses terres, accompagné du roi Corsabrin de Montoscur, à qui Ludie, la fille de l'amulainne, est fiancée. Hugues jure d'aller au-devant de l'amulainne ; il promet Ludie 
								au Bâtard, qui en est déjà tombé amoureux. Hugues convoque son ost et part pour Orbrie. (4495-4565) Arrivée de l'armée devant Orbrie. Le Bâtard avance tout de suite jusqu'à la palissade de la ville, où il fait momentanément reculer l'amulainne (qu'il a préalablement désarçonné) et toutes ses troupes. Surpris et entouré enfin, le Bâtard est secouru in extremis
 par Hugues. (4566-4897)

            
Le Siège d'Orbrie
 (CLXVIII-CLXXV). Corsabrin de Montoscur répond à un appel de l'amulainne, mais le Bâtard a tôt fait de le vaincre en combat singulier et de le refouler, lui et ses hommes, jusqu'à la mer, où Corsabrin se rembarque pour Montoscur. (4898-5140)

            
Les Noces du Bâtard
 (CLXXVI-CLXXXV). Complot de l'amulainne. Il annonce au Bâtard qu'il lui donnera sa fille Ludie. Mais quand malgré les conseils de Hugues, le Bâtard se rend au palais d'Orbrie, l'amulainne le somme d'embrasser la religion sarrasine. Averti par Hugues, le Bâtard porte un haubert sous ses vêtements : lui et ses quelques compagnons parviennent à se frayer un passage jusqu'à la porte de la ville, où les survivants sont sauvés par Hugues, qui s'attendait à un événement pareil. Le Bâtard tue de sa propre main l'amulainne désarmé, puis épouse Ludie de force. Le mariage est consommé bien contre le gré de Ludie, qui aime toujours Corsabrin. (5141-5446)

          

          
            Le Bâtard à Montoscur (vv. 5447-6288).

            
Babylone
 (CLXXXVI-CXCIX). Hugues et le Bâtard partent pour un raid en terre ennemie. Description de la « Tour Abel » ou de Babel.
Hardiesse du Bâtard, qui entre tout seul dans la ville de Babylone.

            
								Le soudan de Babylone, Saladin-le-Vieux, refuse le combat, et les chrétiens rentrent à Orbrie. (5447-5762)

            
Le Bâtard, trompé, se déguise en charbonnier
 (CC-CCVI). Ludie, rétive, a profité de l'absence de son mari pour s'enfuir ; elle retrouve à Montoscur son amant Corsabrin. En rentrant, le Bâtard apprend cette fugue. Il décide Hugues à partir tout de suite pour Montoscur. (5763-5839) En route, les chrétiens rencontrent un charbonnier qui apporte du charbon à Corsabrin. Le Bâtard le tue nonchalamment, se sert de ses vêtements pour se déguiser, et pénètre facilement dans le palais.· Commentaire de Hugues.
 Le Bâtard retrouve sa femme et lui révèle son identité. Ludie emmène le Bâtard dans sa chambre, où elle le dévêt, lui prépare un bain et l'y fait entrer — tout en envoyant une confidente à la recherche de Corsabrin. En attendant, Ludie permet au Bâtard de jouir de ses droits de mari, puis le fait rentrer dans son bain. Le Sarrasin arrive à ce moment-là, et le Bâtard, entièrement nu, est fait prisonnier. (5840-6002)

            
Le Bâtard sauvé de la pendaison
 (CCVII-CCXIV). Corsabrin emmène le Bâtard dans la forêt, afin de le pendre au plus haut arbre. Par une ruse, le Bâtard obtient de sonner une dernière fois d'un cor —— qu'il emprunte à Corsabrin. Le Bâtard fait ensuite une « prière du plus grand péril
 » : elle dure assez longtemps pour que Hugues, qui n'est pas loin, puisse accourir et massacrer les païens, tirant ainsi le Bâtard d'un dernier péril. La ville est vite prise et Ludie brûlée par ordre de Hugues. A la prière du Bâtard reconnaissant, Hugues prend pour femme Sinamonde. Il aura deux fils d'elle : Gérard le Bel Armé, et Seghin, demi-frères du Bâtard de Bouillon. (6003-6288)

          

          
            La guerre entre chrétiens (amorce ; vv. 6289-6546).

            
La Mort de Baudouin de Bouillon
 (CCXV-CCXVII). Malade, le roi fait venir tous ses féaux, pardonne au Bâtard la mort d'Orry, puis rend l'âme. (6289-6342)

            
La Mission et la Mort de Tancrède
 (CCXVIII-CCXXI). Après délibération, les barons envoient Tancrède à Boulogne pour transmettre ces nouvelles à la comtesse Ide et à Eustache, frère de Baudouin, qui doit venir régner à Jérusalem. Voyage de Tancrède. Arrivé à Boulogne, il s'acquitte de sa mission. Immédiatement après, il est pendu sur l'ordre de la comtesse, qui le soupçonne de complicité dans la mort par empoisonnement de son fils aîné, Godefroi de Bouillon. Annonce de la suite.
 (6343-6546)

          

        

      

      
        II. COMPOSITION

        
          A. Les Rapports cycliques du

							Bâtard de Bouillon.

						

          Le Bâtard de Bouillon
 est en rapport très proche avec le groupe de poèmes épiques tardifs que l'on désigne parfois sous le nom de Deuxième Cycle de la Croisade. J'ai eu récemment l'occasion d'exposer mon interprétation des liens de parenté cyclique qui unissent les textes en vers du Deuxième Cycle. Sans vouloir prétendre que mon enquête soit exhaustive, je crois pouvoir me dispenser d'en reprendre les termes ici. J'entends me borner à l'évocation des faits qui me semblent essentiels pour l'étude de notre poème et de son élaboration.

          Là où les érudits ont cru utile de faire allusion au Bâtard de Bouillon,
 ils ont accepté pour la plupart l'opinion énoncée il y a un siècle par Paulin Paris : « Cette chanson est la suite du Baudouin de Sebourg et paraît être du même auteur... Quelque temps a dû s'écouler entre la composition du Baudouin et celle du Bâtard de Bouillon ; mais le rappel, dans l'une et l'autre chanson, des récits qu'on a entendus ou qu'on doit entendre, ne permet pas d'admettre que le rimeur de la première ait abandonné à d'autres trouvères le
							soin de nous raconter la seconde. » L'insuffisance de ce raisonnement saute aux yeux. La conclusion a cependant été acceptée par Gaston Paris et ensuite par les auteurs des synthèses allemandes. Même plus récemment, des critiques ont, eu tendance à confondre l'ordre cyclique des poèmes avec l'ordre réel de leur composition.

          Tout dernièrement enfin, en se penchant sur le problème de la constitution du Deuxième Cycle de la Croisade, Suzanne Duparc-Quioc a cru pouvoir affirmer que le Bâtard de Bouillon,
 le Baudouin de Sebourc,
 et le Saladin
 sont l'invention d'un seul et même « romancier ». En lisant à tête reposée le long poème épique du Chevalier au Cygne et Godefroid de Bouillon,
 le premier dans l'ordre cyclique du 2e
 Cycle, ce « romancier » ambitieux aurait eu l'idée de fournir des suites à ce poème. Il aurait puisé son inspiration, et une bonne partie de sa matière, dans le texte même du CCGB.
 Pour appuyer son hypothèse, Mme Duparc a dû imaginer, pour le Deuxième Cycle de la Croisade, 
							une composition strictement linéaire, un poème après l'autre. Elle n'a pas considéré que le Cycle a pu être formé, comme il est pourtant la règle, à partir de chansons indépendantes, sans liens étroits entre elles. Pour Mme Duparc, chaque poème du Cycle dérive à la fois du poème qui le précède dans le Cycle, et, en fin de compte, du CCGB.
 Sa théorie peut se réduire à cette déclaration essentielle :

          
            L'auteur du Godefroid [CCGB]
 a disséminé dans toute son œuvre, mais surtout vers la fin, des indications d'une précision telle que son successeur n'aura qu'à les recueillir et que son œuvre, interrompue pour des raisons que nous ignorons, pourra s'achever sans lui... un très petit nombre de faits suffisent [sic
] pour distinguer quel était le plan que l'auteur du Godefroid
 a légué à son successeur.
							

          

          Une étude approfondie des textes m'a permis d'avancer une hypothèse différente de celles qui ont été admises jusqu'ici, y compris celle de Mme Duparc. Les poèmes du Deuxième Cycle présentent, dans leur ordre actuel, des inconséquences indéniables, peu compatibles avec une composition suivie et délibérée. L'on parvient, d'ailleurs, à déceler les rapports qui lient entre eux les poèmes conservés du groupe, en étudiant les versions tardives du Premier Cycle de la Croisade, datant de la fin du XIII

e
 siècle (mss. de Londres et de Turin), et en comparant entre elles les références cycliques contenues dans les textes du Deuxième Cycle (notamment celui de Lyon). Ce sont ces références à 
							des récits existants que Mme Duparc a prises pour l'énoncé des projets d'un romancier. Mais tout indique que les poèmes du Deuxième Cycle ont été à l'origine indépendants. Ils n'ont pas été imaginés pour se faire suite. Ils ont été rassemblés tardivement, par des remanieurs qu'il ne faut pas confondre avec leurs premiers auteurs. Tout ceci n'a, bien entendu, rien de nouveau ni d'étonnant : c'est conforme aux habitudes des écrivains épiques.

          Les critiques modernes n'ont cependant pas tenu compte, pendant longtemps, du fait que le Bâtard de Bouillon
 ne se présente pas du tout comme la suite logique de Baudouin de Sebourc
 (qui le précède pourtant dans le manuscrit) mais plutôt comme celle du CCGB.
 Même cet ordre est en quelque sorte artificiel, car loin d'avoir inspiré le BB,
 le BS
 et le CCGB
 semblent bien en avoir subi l'influence. Le texte conservé du BB
 qui seul dans le 2e
 Cycle ne fait guère d'allusions aux autres poèmes du groupe, et qui n'en rappelle point l'action, doit être le plus ancien des textes connus du Cycle. Il n'est d'ailleurs pas sans rapports avec la version la plus développée du 1er
 Cycle contenue dans les manuscrits cycliques de Londres et de Turin. La seule chanson du groupe que le BB
 semble connaître, c'est la dernière, celle de Saladin
qui ne nous est pas parvenue (si elle a jamais existé). Encore est-il difficile de savoir ce qui est visé par la seule référence cyclique détaillée du BB,
 l'annonce qui le termine, et qui est peut-être postiche. De toute façon, le BB
 ne continue pas le récit du BS,
 et s'il continue celui du CCGB,
 c'est vraisemblablement parce que ce dernier poème a été remanié pour assurer une préfiguration du BB
 et pour créer une transition entre les deux récits.

          
							Quelle est alors la raison d'être du Bâtard de Bouillon
 ? Il semble avoir été écrit pour raconter l'aboutissement logique de la Croisade, et pour mettre le point final à l'histoire glorieuse de la famille de Bouillon-Boulogne en Terre Sainte. Le point culminant de la Croisade légendaire est la conquête de La Mecque, haut-lieu du culte mahométan. Dans la légende comme dans l'histoire, Baudouin Ier
 de Jérusalem est appelé à compléter l'œuvre de son frère. Notre Bâtard
 célèbre le règne de Baudouin Ier
, et semble être destiné à faire la liaison entre la Première Croisade et la Troisième, entre Godefroi de Bouillon et Saladin. Autrement dit, si le BB
 « fait suite » à quelque chose, c'est probablement a un état du 1er
 Cycle de la Croisade, état semblable, à certains détails près, à celui qu'ont conservé les manuscrits développés de Londres et de Turin.

          Le Bâtard
 a probablement suffi à lui seul pour relier entre eux le 1er
 Cycle et l'histoire de Saladin. En effet, notre texte est presque certainement incomplet. Dans le Ms. fr. 12552, le poème s'arrête à la mort de Tancrède, mais tout porte à croire que la version complète du Cycle a décrit les conséquences de cette mort : la guerre civile qui a décimé les chrétiens, les campagnes de Saladin, et enfin la mort glorieuse du Batard et de Baudouin de Sebourc devant Jérusalem — tous épisodes du Saladin
 en prose sauf le premier (N'oublions pas, à cet égard, l'importance 
							que le rédacteur du BB
 a donné au personnage de Hugues Dodekin de Tabarie, un des héros du Saladin
.) C'est probablement dans la guerre civile que le Bâtard a tué les enfants de Tancrède (l'épisode est annoncé CCGB
 35064-71). Le ΒΒ
 était donc suivi, apparemment, d'une chanson sur la venue de Saladin, mais on ne peut savoir ce que cette chanson contenait ; le Saladin
 tardif en prose renferme une bonne part'd'histoires traditionnelles (l'Ordène de Chevalerie,
 le Pas Saladin
) dont on ne peut déterminer la provenance.

          D'autre part, le Baudouin de Sebourc
 est un exorde, sa présence dans le Cycle une arrière-pensée de remanieur : c'est le plus indépendant de tous les poèmes du Cycle.

          Concluons, en résumé, qu'au moment d'aborder l'étude de la composition du Bâtard de Bouillon,
 il faut se garder de croire que ce poème dérive tout simplement des autres poèmes du 2e
 Cycle de la Croisade. L'exemple de la Mort de Richard de Chaumont doit suffire pour nous convaincre que la situation est autrement complexe, car cet épisode important du BB
 a été raconté, à la fin du XIIIe
 siècle ou au début du XIVe
, dans le cadre très différent du cycle intermédiaire. Il est évident que le BB
 n'a pas eu ses origines dans le texte du CCGB
 et encore moins dans celui du BS.
 Le Bâtard
 n'est surtout pas une suite illogique et informe du Baudouin,
 comme on l'a souvent laissé entendre. C'est un poème qui suffit à lui-même, et qui a été créé (sans doute le premier de son cycle) pour remplir une fonction particulière : raconter une partie peu connue de l'histoire du royaume franc de Jérusalem.

        

        
          Β. Structure
.

          En parcourant l'analyse du Bâtard, de Bouillon
 placée en tête de cette édition, l'on a pu remarquer que le poème se divise tout naturellement en trois parties de longueur inégale, correspondant chacune à un épisode de l'histoire fictive de la Terre Sainte. Assez homogènes quant à leur forme (utilisant, par exemple, les mêmes clichés stylistiques), ces trois parties diffèrent profondément entre elles quant à leur sujet et leur ton. Les 1106 premiers vers du poème (la Prise de Rochebrune) forment une sorte d'épopée — aussi invraisemblable que cela puisse paraître pour qui connaît la réputation des chansons de geste de la dernière époque. Ce récit s'accorde très bien aux définitions du genre : long poème héroïque à prétentions historiques, exaltant le triomphe militaire de la foi chrétienne contre l'Islam. Son sujet est bien la croisade ; son héros est le roi de Jérusalem ; et il ne raconte guère que des combats. Les racines de cet épisode sont d'ailleurs dans la tradition épique. La mort pathétique de Richard de Chaumont a été racontée avant la composition du Bâtard de Bouillon,
 dans le cadre plus sobre des Continuations de la Chanson de Jérusalem.
 Pour ce qui est de la suite, c'est-à-dire l'épisode héroï-comique de Sinamonde et de la conception du Bâtard, si elle correspond moins bien à certaines définitions, par contre elle se situe bien dans la tradition réelle de la chanson de geste, des gabs
 des pairs de Charlemagne à la confession de Marie de Sebourc, en passant par Rainouart au Tinel et les braies de Guillaume moine.

          
							Mais le Voyage en Féerie nous transporte au pays de l'enchantement (l'on constate, par contre, que le merveilleux chrétien est absent de toutes les parties du texte). L'épisode de la Féerie est une sorte de roman arthurien en miniature. Son héros est Hugues Dodekin de Tabarie, qui seul (en la circonstance au moins) possède cette prouesse qui déjoue les sortilèges. L'auteur a souligné les rapports entre ce divertissement et la littérature arthurienne, en y faisant paraître Arthur lui-même (à titre purement gratuit), accompagné à la fois de sa célèbre sœur Morgue et de la non moins puissante Oriande, dont les exploits sont connus grâce au poème de Maugis d'Aigremont.

						

          Comme l'épisode féerique, les Enfances du Bâtard sont une digression sans rapport avec la légende du royaume de Jérusalem. Si l'épisode de la Féerie fait penser à la littérature arthurienne, les mésaventures du Bâtard font penser aux fabliaux ou à la littérature satirique. Malgré ses qualités, sa franchise et sa vertu guerrière, l'impétueux Bâtard est un étourdi et un incapable. Sa carrière commence avec le meurtre stéréotypé de son cousin dont le seul tort est de l'avoir insulté, et se poursuit avec un autre meurtre, également irréfléchi, celui de son demi-frère. Le méchant Orry l'avait pleinement mérité, bien entendu ; mais le Bâtard n'a pas exactement fait preuve de bon sens en le tuant sur-le-champ sans lui donner l'occasion d'avouer son crime devant le roi. A plusieurs reprises encore, le Bâtard se lance dans un combat inégal, risquant inconsidérément sa vie et celle des hommes dont il est responsable. Vers la fin du poème, le Bâtard est fait prisonnier de la façon la plus dégradante, trompé dans tous les sens du mot par une femme qui ne lui a même pas donné l'occasion de se défendre. Donc, 
							malgré sa vaillance incontestable, le Bâtard se conduit de façon peu admirable, et, défaut suprême aux yeux de la critique, de façon peu héroïque. Ses aventures sont, comme celles de Baudouin son père, à moitié comiques ; mais avant tout, elles sont très terre-à-terre, comme les fabliaux ; aucun haut motif spirituel, ou même patriotique, ne les inspire ; ce sont des querelles de famille, bien éloignées de l'esprit chrétien qui anime la croisade imaginaire.

          Ainsi le Bâtard de Bouillon
 semble participer de plus d'une tradition à la fois. Cette diversité caractérise, bien sûr, la plupart des chansons de geste, surtout tardives, et correspond probablement aux goûts d'un certain public. En outre, la différence sensible entre les trois parties fait soupçonner que leur origine est différente, et suggère qu'avant de chanter, sur un nouveau ton, de la Féerie ou du Bâtard charbonnier, on chantait de Baudouin et des cinq rois frères, ou de la Prise de La Mecque. Mais il ne faut pas entreprendre trop hâtivement une intervention chirurgicale ; l'évidence des textes nous autorise seulement à affirmer que le BB
 est bien un poème composite, au moins dans une certaine mesure, car l'épisode de la mort de Richard de Chaumont n'est pas une trouvaille du dernier rédacteur.
						

          
							De toute façon, si les trois parties ont été à un moment donné indépendantes, elles sont bien reliées dans notre version, car chacune prépare ou continue les autres. Pour ne pas l'obliger d'aller concurrencer Hugues de Tabarie en Féerie, le rédacteur sépare Baudouin de Sebourc de l'armée bien avant le début de cet épisode (aux vv. 2911-18). D'autre part, l'épisode de la Féerie explique l'origine des armes du Bâtard (sauf son épée) et a même pu être introduit particulièrement pour remplir cette fonction. On a déjà remarqué l'unité de style du poème. L'état du texte que nous connaissons a certainement subi l'influence unificatrice d'un poète ou remanieur unique, ou peut-être de plusieurs membres d'un même atelier, travaillant à l'unisson.
						

          Qu'en conclure ? Qu'il s'agit, malgré les apparences, d'un poème hétérogène. Son unité, comme celle du cycle auquel il est apparenté, est quelque peu artificielle. Il n'a pas dû être inventé, mais élaboré, ce qui nous interdit d'y voir à tous les moments une expression personnelle. Longtemps après Adenet le roi, la 
							chanson de geste est encore traditionnelle et anonyme. Mais en même temps, l'essentiel du Bâtard de Bouillon,
 c'est-à-dire l'histoire du Bâtard lui-même, qui se passe en dehors du cadre de la croisade, peut être un apport individuel relativement tardif.

          On peut se demander s'il s'agit à la vérité d'un « poème » ou récit indépendant, ou si le BB
 n'a pas été brutalement séparé, par l'insertion du Baudouin de Sebourc,
 du Cycle qu'il continue. Les derniers continuateurs du Cycle de la Croisade se sont généralement contentés d'ajouter, d'empiler des épisodes divers à la suite des branches anciennes du Cycle. L'ensemble du Cycle ainsi développé est renfermé dans des manuscrits cycliques dont l'agencement est tel que nous ne pouvons pas discerner facilement les « fins » et les « débuts » des branches. Ce n'est que le souvenir de leur indépendance qui fait parler des Chétifs
 ou des Enfants-Cygnes
 comme de chansons particulières ; et les Continuations de Jérusalem
 des mss. BN fr. 12569, BM Add. 36615, et Turin L-III-25 n'ont probablement jamais été indépendantes. La Mort de Richard de Chaumont, élément important de la première partie du BB,
 a d'abord fait partie de ces Continuations. Sous quel signe convient-il de placer notre texte du Bâtard
 ? Comme celle de l'unité, à laquelle elle est étroitement liée, la question de l'indépendance est compliquée par l'état du texte, qui paraît bien être incomplet. Pour les scribes et les jongleurs, au moins, il s'agissait d'un poème qui avait un nom et une existence particulière. Mais on peut conjecturer que,
							comme la « Mort de Richard, » comme d'autre part la « guerre de Damas, » comme « La Fin (ou les Fins) de Baudouin » (tous épisodes du Cycle développé), quelques-uns des épisodes que je publie ont pu être primitivement fondus dans un manuscrit cyclique, directement après une rédaction du Cycle dont ils sont eux-mêmes la continuation.

        

        
          C. Sources, Motifs traditionnels, Technique littéraire
.

          L'on sait...
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